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2 LE CONTEUR VAUDOIS

rendre le mal pour le mal? 0 grandes Parques! fasse

Jupiter que la loi d'equite triomphe, que l'outrage soit

puni par l'outrage! Ce cri vient d'eclater, la justice a

reclame sa dette; que le meurtre venge le meurtre;
mal pour mal, c'est la vengeance des vieux lemps. »

Cependant Orcste, poursuivi par les Furies, trouve des

protecteurs dans Apollon, dieu de la lumiere, et

Minerve, deesse de la sagesse, qui sont les nouvelles di-
vinites. Aussitöt les Furies s'ecricnl : « Voilä donc ce

qu'osent ces nouveaux dicux! ils regnent sans l'equite.
Ah! divinites nouvelles, vous avez foule aux pieds

d'anliques lois, vous avez arrache de nos mains le

criminell » Mais Minerve les apaise, eile leur promet
un temple ä Athenes. Elles adouciront ä l'avenir leur
humeur farouche et seront appelees Eumenidcs (les
bonnes deesses). Les vieilles deesses elles-memes sou-
haitent que pour venger un meurtre jamais un meurtrier

ne se dresse; elles recommandent aux Atheniens
de ne hair que l ennemi.

Ne sentez-vous pas, ajoute M. Souvestre, ä qui nous

empruntons ces details, que les temps approchent, que
l'astre de Bethleem fait blanchir l'horizon bien avant
son lever, que la voix des genies prepare lentement
l'äme humaine ä recevoir la Bonne-Nouvelle? Ces

nouveaux dieux, qui epurent la morale primitive, sont, ä

leur insu, des precurseurs; ils läconnent de loin
l'humanite, ils ouvrent son cceur pour lui faire enlendre la

voix sublime qui doit laisser tomber sur le monde ces

paroles qui renferment toute une societe nouvelle :

Aimez-vous les uns les autres! J. Z.

M. U. Delessert est un litterateur qui ne plaisante pas.
C'est au nom de la loi sur la presse qu'il nous invite ä

publicr la lettre suivante, en reponse aux quelques
lignes dont nous avons accompagne la nouvelle qu'il
nous a communiquec, intilulce : Une nuit terrible (voir
les numeros 44 et 45 du Conteur). Au risque de fati-
guer nos lecteurs, ce que nous regretterions, surtout
pour ceux qui avaient dejä lu les aventures de Lemiere,
nous publions donc cette epitre, en y intercalant nos

reflexions, en italique.

Aclens, 7 septembre 1865.

Monsieur Ie redacteur,

A la suile de la nouvelle (en litterature, le mot
nouvelle sert ä designer certains romans tres-courtsl
certains conles, mais non pas loujours quelque chose de

nouveau, parait-il) que je vous ai donnee, intitulee :

Une nuit terrible, vous avez insere quelques reflexions
de nature ä faire croire ä vos lecteurs que je ne suis

pas l'auteur de cette publication et que je n'ai fait que
d'y preter mon nom. Or, je dois ä la verite de declarer

que celte insinuation est completement erronnee. (Toul
doux, Monsieur! et le petit volume dont nous avons
parle?....) Le fond de ma nouvelle est vrai; je Tai

\

puise (c'est un talent que nous ne vous conteslons pas)
dans la biographie du savant ecrivain francais Lemiere.
Tous les details et la contexture sont de moi et je defie
de les trouver dans aueun ouvrage (excepie dans celui

que nous possedons. — 77 vous fallait donc signer:
Pour la contexture: Ulysse Delessert; pour toutes les

principales idees: Lemiere).
Je suis, Dieu merci, ä l'abri de celte sötte vanite

litteraire qui cherche ä s'approprier le travail d'autrui;
les nombreux articles que j'ai publies sur des questions
d'utilite publique et oü j'ai constamment garde l'ano-
nyme, parlent assez pour que je n'aie pas ici ä me jus-
tifier. (// est tres-curieux que votre reputation litteraire
se soit faite par des anonymes; quant ä nous, nous
l'avons appreciee, precisement par votre signature au
bas de la nouvelle en queslion).

Maintenant, Monsieur, que tel ou tel ecrit, l'ecole de

la jeunesse, par exemple, renferme quelque chose

d'analogue (tres-analogue, en effet), il n'y alä rien qui
doive suprendre personne (nous pensons aussi que ceux

qui ne connaissaient pas Lemiere n'onl pas ete sur-
pris).

Le meme fait peut servir de base ä une foule de pu-
blications, sans que pour cela on puisse, soit aux uns,
soit aux aulres, leur adresser l'epithete peu flaüeuse
de reproduetion.

Je ne doute pas, Monsieur le redacteur, que vous
ne vous empressiez d'inserer cette publication dans

votre plus prochain numero, el vous presente mes sa-
lutations bien empressees.

Ulysse Delessert.

Vous voyez, Monsieur, que nous ne sommes pas
satisfails de vos arguments. Rien ne peut nous edifier
davantage qu'une confrontalion de votre nouvelle

(comme vous l'appclez) avec le petit volume que nous

tenons loujours ä volre disposition.

I/histolre de fiuj amiie-Te
coumeint Djan-Danie la contdve.

L'e z'u mo ci pouro Djan-Danie, mä me rassovigno
adi quand vegnäi tzi nos avoue son crouillon de pipa
et son grand bounet de länna que lei calzive le z'orol-
lies et lei decheindäi su le cotzon. Lo väio adi chetä su

onna dzevala au carro de la tzemenä. L'ein aväi adi

iena ä contä. L'aväi fe la campagne des Petits-Cantons

ein nonante-houit et cllia dau Valais avoue le Frangais.
No contäve asse bin l'affere dei Bourla-Papäi et
coumeint l'aväi campä au camp dei Gamaches ä Saint-
Surpi. L'aväi elä äi'ecoüla dein son dzouveno teimps,
mimameint que saväi dere l'liistoire de Guyaume-Te
sein s'ein manquä on mot, asse bin que dein lo läivro.

Lei aväi on iädzo, que no desäi, dei baillis que le

z'Autrichiens l'avant einvouhi dein le Petils-Cantons

po fere ä pai le z'impoüls, el, ma fäi, le dzein n'etant
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